
Mardi prochain 
rentrée des Chambres 

l'importantes question» 

ligurent aux orares du mur 

P a r i s . .,6. — Les m e m b r e s du gouverne
ment, dans le Conseil de cabinet qu'Us ont 
tenu ont e x a m i n é les différentes ques t ions 
o u i peuvent venir à l'ordre du jour des 
deux Chambres, à l a rentrée d e mardi 
prochain. 

Le Sénat se prononcera sur l'aide 
aux tamities nombreuses, tes accidents 

de travail, Us loyers, le budget, etc. 
L'ordre du jour de la s é a n c e d e rentrée 

comporte la discuss ion d e plus ieurs texte» 
concernant no tamment le repos hebdoma
daire des c lercs d'officiers minis tér ie l s , le 
rég ime des sociétés , l 'aide aux famil les 
nombreuses , les acc idents du travail . 

Le Sénat a u r a a u s s i à s e prononcer au 
fcuiet des loyers, e t à voter le budget de 
1923. l i e s t probable q u e la discuss ion en 
s é a n c e publique de ce dernier n e commen
cera pas avant le 22 de ce mois,c'est-à-dire 
l e mardi après la fête de la Pentecôte . 

En outre, i a H a u t e Assemblée devra 
procéder à l'élection d'un vice-président 
e n remplacement de M. Alexandre L'érard. 
r é c e m m e n t décédé, pu i s dés igner un mem
bre de la commiss ion d'instruction d^ la 
Haute-Cour de justice, a u x l ieu et m a c e 
d u m ê m e sénateur. 

Pour remplacer le sénateur de l'Ain à la 
prés idence d e la Haut» Assemblée , on 
Drononce les n o m s d e MM. Crémentel et 
Pierre Marraud. 

An Palais Bourbon se déroulera 
sans uoufe, an débat 

. sur ta po.itique extérieure 
A u Pala is -Bourbon, cet ordre d u jour 

ava i t été fixé à la dernière séance , e n itate 
d u 29 m a r s «t qui s e prolongea, o n t 'en 
bouvient, jusqu'à deux heures d u mat in . 

Or. ia Chambre avai t décidé d'y inscrire 
tout d'abord la suite de la discuss ion du 
projet de loi p o n a n t réforme du régime 
d e s pens ions c ivi les e t mi l i ta ires , é tant 
entendu oar ai l leurs qu'el le cont inuera i t 
à réserver s e s s é a n c e s du mercredi a la 
discuss ion du projet e t des propos i t ions 
relat i fs à la .éforme électorale. 

P u i s venaient la discuss ion du projet 
relatif aux Chambres d'agriculture (raloui 
d u Sénat), cel le des propos i t ions do loi 
relat ive* à l'exercice de la pharmacie , -et 
celle encore du projet relatif au •égime 
Intérieur du pétrole e t des nombreuses 
proposi t ions se rapportant à l a quest ion 
des pétroles e t essences . 

En ce ou i concerne les interpel lat ions, 
auxque l l e s les s éances du vendredi étaient, 
réservées , il ava i t été e n t e n d u , à la de
m a n d e de M. J.-L. Dumesni l , q u e les 

Interpel lat ions sur les sucres seraient dis
cutées tout d'abord. M. Ybarnégaray avai t 
d'autre part, obtenu la f ixation a u vendre
di suivant de la d i scuss ion de son interpel
lat ion sur la B. I. C. Quant e u x interpel
l a t ions déposées pendant les vacances.elle-} 
sont, fort i e u nombreuses e t e n c o r e la plu
part , paraîtront-el les s a n s objet, en raison 
d e s événements q u i ae sont déroulés depu i s 
lors. 

P o u r l e surplus , ce t ordre du j o u r n'est 
» a » f ixé « n e var ie tur ». La Chambre, 
m a l t r e s s e s o u v e r a i n e e n la mat ière , e s t 
t o u j o u r s libre, e n effet, d e revenir - u r s e s 
propres décis ions. Or, i l n'est pas douteux 
uu'au l e n d e m a i n des nouve l les proposi
t i ons a l l emandes , e l le t i endra à susc i ter 
l in débat s u r la pol i t ique é t rangère -mi 
nécessa irement apportera que lques modifi
ca t ions a u p r o g r a m m e qu'el le s 'était f xé. 

Les nrésideiits des groupes et des gran
d e s c o m m i s s i o n s se réuniront d'ail leurs 
m a r d i prochain , d a n s l e cabinet du prési 
dent e t examineront les propos i t ions a 
taire à la Chambre, e n c e q u i concerne 
l'ordre de s e s t ravaux . ' 

Les attentats se succèdent 
dans les pays occupés 

Des sentinelles ont été attaquées, une mine a explosé 
sur la Voie, des fils télégraphiques ont été coupés, etc 

Le Maréchal Pétain 
f est venu à Béthune 

L e Maréchal Pétain est venu hier a Bé
thune pour assister à l'assemblée générale 
des Officiers de complément de l'arrondis
sement de Béthune e t remettre quelques 
décorations. La cérémonie a eu lieu au Col
l è g e des jeunes fi l les. En attendant l'arrivée 
du Maréchal Pétain, l'assemblée générale 
• 'est ouverte FOUS la présidence de Si. Fon
taine. Assistaient à c e t t e réunion les colo
nels Schmidt d e Douai e Mercier d'Arras, 
tous deux présidents de l'Union des Officiers 
d e complément. Dès la séance ouverte, on a 
donné lecture du projet de budget 1923 e t 
on a procédé au renouvellement du bureau. 
Ont été réélus : l ieutenant Lacout, ingénieur 
& Beuvry ; l ieutenant Légay, propriétaire à 
Béthune ; capitaine Lesur, ingénieur a Hé-
hin-Liétard ; capitaine Manuel, officier en 
retraite à Béthune ,- l ieutenant Meurot.chef 
de travaux & Haisnes-lez-La-Bassée ; l ieute
nant Wartel ; capitaine Ployart, industriel. 

Un- banquet a terminé ce t t e jonrn#ev 

Dusseldorf, 6. — Dans la nu i t du 2 Mal, 
a n s sentinel le de garde à la mine Shlegev 
Hisen, a été attaquée par un groupe d'alle
mands. Le mil i taire dut faire usage de ses 
armes e t l'un des allemands fut blessé. 

Le 3 Mal, à 23 heures, une mine cachée 
sous un pet i t pont, A l'ouest de la gare de 
Castruff, a explosé provoquant un vaste en
tonnoir entre les voies. L<.% rails ne sont pas 
coupés, mais 1s voie est inuti l isable dans 
l'état actuel. 

A la mine Hansemann, dont les cokerles 
sont occupées par lee troupes françaijes, les 
ouvriers se sont mis en grève pour orotes-
ter contre l'arrestation d'un des leurs ar
rêté, parce qu'il avait coupé des conduites 
d'air comprimé e t d'électricité. 

Dans la nuit du 3 au 4 Mai, deux sentinel
les de garde à l'entrée du tunnel de Wat-
ten, ont été attaquées & coups de revolver 
par des allemands. 

Les sentinel les ripostèrent mais les alle
mands réussirent à prendre la fui te . 

Des c o m m u n i s t e s ont dé l iv ré 
un p r i sonn ie r des F r a n ç a i s 

Le journal communiste « L s Freiheit >, 
de Dusseldorf, a é t é interdit, à cause d'un 
article extrêmement violent qu'il avait pu
blié contre le général Dégoutte . 

A la suite de c e t t e interdiction, les , com

munistes ont tenu hier une réunion à la 
Maison du Peuple. 

Le rédacteur responsable de l'article, re
cherché par la police française, participait 
à cet te réunion. 

A sa sortie, il fu t appréhendé, mais les 
deux gendarmes qui l'avaient erreté, furent 
contraints de la lâcher par une dizaine d'as
sistants. 

Des mil l ions ont é té sais is 
Dusseldorf, 6. — Cinquante millions de 

marks ont été saisis, hier, à la Caisse Mu
nicipale de Dusseldorf, en paiement d'une 

amende pour sabotage de l ignes télégraphi
ques que la vi l le avait refusé de payer. 

D'autre part, 17 mill ions du fonds de là 
Ruhrhilfe (secours pour la Ruhr) ont été 
saisis au bureau des corporations, a la mai
rie de Dusseldorf. 

U n e décis ion des socié tés 
d e colombophi les 

Dusseldorf, 6. — Les Sociétés de Colom
bophiles qui ne se sont pas soumises aux 
ordres des autorités d'occupation, relatifs 
à la déclaration des pigeons-voyageurs, se 
sont réunies à Hamm, en territoire non oc
cupé. 

El les ont décidé de boycotter, après le 
départ de* Français, les Sociétés qui ont fait 
leurs déclarations e t de provoquer l s saisie 
de leurs pigeons. 

Le passage des souverains 
espagnols à Hazebrouck 

Le train royal des -Souverains d'Espagne^ 
est passé dimanche a Hazebrouck. 

M Quinonès de Léon, ambassadeur d'Es
pagne à Paris e t M. Sisteron, commisse ' te 
spécial à la Sûreté Générale, étaient arrivés 
par l'express de 11 h. 4S pc ir attendre le 
Roi qu'ils accompagneront jusqu'à l s l imite 
du territoire français. 

Le train royal arriva A 1% h. 1)8. En des
cendirent le marquis Je Vlllobar, ambassw-
de,ur d'Espagne à Bruxeï'es ; le général Col-
lyns, commandant le 6e e o n P d'armée à 
Bruxelles et le directeur-administrateur des 
Chemins de fer de l 'Eta; Beige, M. Dejcham-
bre. 

Le Roi Alphonse XI îl , en unifo ime de gé
néral, ayant à ses côtés la Reine, reçut les 
souhaits de bienvenue de M. viellion, sous-
préfet, puis eut un entret ien cordial avec 
M. l'abbé Lemire.député-maire d'Hazebrouck; 
M. Margez, chef de gare à Hazebrouck. 

Un service d'ordre discret étai t dirigé par 
M. Bourgeois, l ieutenant de gendarmerie,as
sisté de M. Lechon, adjudant e t par M. Terry 
commissaire de police. 

A 14 h. 18, heure prescrite, le train reprit 
sa marche vers Pierref i t te où U bifurquera 
pour se rendre diectement en Espagne. 
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Le mouchoir révélateur 
O N CROIT CONNAITRE L'AUTEUR 

D UN CRIME COMMIS IL Y A D E U X ANS 

Toulouse, 6. — Pierre Limouzy, qui com
mit e n plein jour une audacieuse agress ion 
sur M. Louis Heulle, garçon de recettes de 
la Banque de France et que la cour d'assi
s e s de l a Haute-Garonne vient d e c o n d a m 
ner aux travaux forcés 4 perpétuité, eerait-
il éga lement i a s s a s s i n de Mme Delr.eu, ren
tière, rue d e s Filatiers, étranglée chez elle 
par un cambrioleur qu'elle y avait surpria ? 
Il y a deux a n s que ce cr ime fut commis e t 
l'affaire était c lassée , lorsqu'un mouchoir 
la issé d a n s la bouche de la victime par 
l 'assass in v ient de révéler d'une manière 
a s s e z inattendue, que celui-ci pourrait bien 
être Pierre Limouzy qui, d'ailleurs, à l'épo
que du erme, habitait la rue des Filatiers. 

Cette coïncidence avai t donné l'éveil à la 
police, qui reprit son enquête, abandonnée 
depuis longtemps. Celle enquête conduisit à 
Carcassonne, chez la propre s œ u r du ban
dit, le commissa ire de police Stellet, d e la 
brigade mobile de Toulouse. 

Habi lement questionnée, en effet, cette 
parente de Limouzy, à qui on montra le 
mouchoir brodé a u x initiales L. M., le re
connut aussitôt s a n s hésiter : « C'est moi 
qui l'ai brodé et ourlé, dit-elle, au commis
saire, s a n s s e douter de l'importance de s a 
déclaration, e t qui l'ai donnée à mon frère » 
et eue en montra de suite cinq autres pa
reils , car elle en possédait une demi-dou
zaine. 

L'information judiciaire précédemment 
close par M. Signorel, juge d'instruction, a 
été reprise SHH» c e fait nouveau- e* v a suivre 
BOT+ COI Wth 

Une gamine de deux ans 
ébouillantée à Bruay 

Bruay, 6 (De notre correspond, particul. — 
La Jeune Lucette Delbecque, 2 ans 1 2. fille 
des époux Delbecque-Savreux Auguste, de
meurant 31, rue d'Auzin. a Bruay (P.-de-C). 
se rendait fréquemment chez une voisine qui 
était pour elle 'une seconde mère, lui prodi-

?:uant des soins assidus. Jeudi, la fillette se 
rouvait comme d'ordinaire, chez cette voi

sine, quand celle-ci déposa sur le parquet un 
chaudron d'eau bouillante destinée a net
toyer la maison. 

Une minute d'inattention et l'enfant vient 
tomber à reculons dans le chaudron. Le pau
vre bébé atrocement brûlé sur tout le corps, 
fut transporté chez ses parents où U reçut 
les soins du docteur Thobois, puis de là, à 
l'hôpital, mais après 25 heures de souffran
ces, il succombait. On devine la douleur des 
infortunés parents et de Mme X..., la voisine, 
cause involontaire de ce pénible accident. 

Barbot a traversé 
la Mai?cl?e deux fois 

Cela en 97 minutes sur son alérion 
muni a'an moteur de 15 chevaux 

Boulogne, 6. — L s brume s'étant dissipée 
sur le détroit e t le vent étant complètement 
tombé, l'aviateur Barbot a quitté Saint-In-
gflebert dimanche soir pour tenter à bord 
do son avion, la traversée de la Manche.. 
Parti s '•' h. 20, le courageux pilote, atter
rissait & Lymple (Angleterre) à 18 h. 21 ; 
il repartait de Lymple à 19 h. 08 e t atter
rissait à Saint-Inglebert à 19 h. 44. 

L'audacieux aviateur qui vient de réaliser 
en 97 minutes la double traversée du détroit 
a remporté le prix de 25.000 francs de co
tre confrère c Le Matin >. 

» o » o < 
M. "Bonàr Latv à Alger 

Alger, 6. — Le paquebot hollandais « Prin
cesse Juliana », ayant à bord M. Bonar 
Law e t s o n fils, s o n t a r r i v é s c e mat in . 

Le Premier anglais et son fils, après une 
excursion aux environs do l a ville, reparti
ront pour Gênas. 

Faux marquis, taux docteur 
vrai voleur 

N o u s a v e n s annoncé l'arrestation à Bor
deaux du faux marquis de Lambervil le et de 
sa maîtresse, la dame Séve iac , qui avaient 
détourné pour un million deux cent mil le 
francs de bijoux e t des titres confiés é cette 
dernière ,par un ami de Perpignan. 

Cette double arrestation e s t l'objet de 
nombreux commentaires dans la région. 

A Perpignan, le pseudo-marquis qui, ainsi 
que l'on sait , so n o m m e Tassard e t est ori
ginaire de Sars-Poteries (Nord) s'était fait 
passer pour docteur e t avait , & ce titre, 
donné s e s so ins a des malades . 

La Sûreté croit, en arrêtant le faux mar
quis, tenir u n affilié, à- l a bande des voleurs 
internationaux.. 

Un Congrès politique 
mouvementé à Lille 

Vue conférence de la «Jeune République» 
fut assez tumultueuse 

L'Union Régionale du Nord et du Pas-de-
Calais du groupement « La Jeune Répu
blique », dont M. Marc Sangnier, député de 
Paris , est le chef, avait organisé, diman
che à Lille, une journée de Congrès. Cette 
journée commençait par une conférence pu
blique et contradictoire qui avait lieu, à 
10 heures du matin, au Palais d'Eté. 

Ces mess ieurs de V « Action Française » 
s'étant rendus en assez grand nombre à 
cet te conférence, el le fut tant soit peu trou
blée. 

M. Marc Sangnier, l'apcien directeur du 
« Sillon », développa le programme de la 
« Jeune République ». 

Au milieu d'un bruit s a n s c e s s e augmen
tant, de longues d i scuss ions s'engagèrent à 
la suite du discours de M. Marc Sangnier. 

Au point d e vue défense laïque, Brodel, 
parlant au n o m de i 'A .R.A.C, fit appel à 
l'unité ouvrière nécessaire pour combattre 
e n face les forces réactionnaires s o u s leurs 
mult iples formes. 

En terminant, fl demanda à M. Marc 
Sangnier s'il était partisan de l'amnistie en 
faveur de Marty et d e s soldats condamnés . 

A cette dernière question, M. Marc San
gnier répondit par ^affirmative, « attendu, 
dit-il, qu'il est nécessaire de calmer l'agi
tation faite autour de ce n o m et qu'il faut 
toujours avoir le courage d'être généreux ». 

A l a sortie, quelques écervelés de l'Action 
Française ayant jugé bon de brûler une 
l iasse de journaux de « La Jeune Répu
blique » en criant « à bas Marc Sangnier », 
s e virent conspués par les part isans du dé
puté d e la Seine. Le long du jardin du 
square Jussieu, une conduite de ,Grenob le 
leur fut faite. Des coups de canne allaient 
être échangés , lorsque heureusement, un 
service de police fort bien organisé sépara 
à temps les adversaires !... 
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Pour l'amélioration des services 
des P. T. T. dans le Nord 
Une conférence a eu lieu vendredi 
à la Direction des Postes de Lille 

A la suite de l'intervention de Saint-Ve
nant, député du Nord, a la dernière session 
du Conseil général, une conférence régionale 
pour l'étude des améliorations à apporter 
aux services des P. T. T., s'est tenue vendre
di, à 9 h 30, à l'Hôtel des Postes de Lille. A 
cette conférence, assistaient MM. Guilbaut et 
Saint-Venant, représentant le Conseil général 
MM. les Directeurs du service du Nord, du 
Pas-de-Calais, de la Somme et de l'Aisne M. 
Descamps, président de la Chambre de Com
merce de Lille, le représentant de la Cham
bre de Commerce d'Amiens, un délégué du 
personnel des agents et un délégué des ou
vriers des lignes. 

Les facteurs n'ayant pu atteindre le .quo
tient au vote n'étaient pas représentés. 

Au cours de cetie réunion, on examina la 
situation des différents services des P. T. T. 

D'après les renseignements fournis, 11 res
sort que le service de livraison des colis pos
taux a effectué pour les 4 départements 
9.821.900 livraisons en 1928 et 14.191.000 en 
1923. 

Des mesures seront prises pour étendre le 
services automobiles de voitures à huile lour
de dans le but de faciliter les livraison». 

Le Télégraphe. — Pour le télégraphe, les 
recettes sont passées dans les quatre dépar
tements réunis de 2.124.042 fr. pour le 1er tri
mestre 1922, à 2.456.000 pour le 1er trimestre 
1923. 

D'après le rapport général, c'est la région 
du Nord qui accuse les bénéfices les plus im
portants, l e s bénéfices des autres régions de 
France allant plutôt en diminuant. 

Grâce au « Baudot », les relations sont as
surées avec le Havre, Brest, le Maroc et au
tres colonies, Bordeaux, Paris, Lyon, Mar
seille. 

La conférence a émis un vœu demandant 
l'organisation de cours professionnels de té
légraphie. 

Le Téléphone. — 233 communes seulement 
étaient pourvues avant la guerre de cabines 
téléphoniques dans le Nord. Actuellement 317 
sont rattachées. 

A Lille, le service devrait pouvoir satisfaire 
3.000 demandes d'appel par Jour. Il n'arrive 
qu'à répondre à 1.800. 14 lignes existent. 11 
en faudrait 20 pour que les services ne su
bissent aucun retard. Par suite de l'applica
tion de la loi de huit heures, le nombre de 
circuits aurait dû être augmenté, pour satis
faire aux nombreuses demandes parvenant 
après les heures de fermeture. 

La conférence s'occupa aussi de l s question 
du câble Paris-Lille et de la réorganisation 
des services à Lille, en accord avec la muni
cipalité qui mettra des terrains à la disposi
tion de l'Administration. Les travaux de 
réorganisation sont en cours sur les lignes 
Lille-Cambrai, Paris-Caudry Paris-Douai. et 
sur le réseau unifié de Lille-Roubaix-Tour-
coing. • 

Les recette comparées des premiers trimes
tres 1922 et 1923 accusent : 1er trimestre 1922, 
2.418.190 fr. et pour 1923, 3.568.470 fr., soit une 
plus-value pour la télégraphie et le téléphone 
de 1.482.238 fr. 

Ces résultats expliquent l'attitude du grou
pement des grands intérêts économiques qui 
réclame la remise des services des P. T. T. 
à l'industrie privée. Une nouvelle réunion 
aura l ieu prochainement. 

Un double drame passionnel à Tourcoing 
Un batelier a revolvérisé sa belle-somr et s'est suicidé 

Depuis samedi , est amarré a u quai des 
Mariniers, a Tourcoing, le bateau « Mos
cou », chargé de charbon destiné à M. Jou-
ville, négociant. Ce bateau est piloté par s o n 
propriétaire, M. Adams Frédéric, Agé de 
46 ans , veuf depuis trois ans , et père d e 
sept enfants, dont quatre -garçons et trois 
filles. 

Samedi à midi, la bel le-sœur de M. Adams 
Mme Rachel Boulogne, qui habite a v e c 6on 
père 6ur l e 'bateau « Le Jeune Henri », à 
Bil lv-Montignv étai t venue chez M. Adams 
pour le prier de vouloir bien remplir et s i 
gner des feuilles pour les d o m m a g e s de 
guerre. 

Tout fut fait d'un commun accord. Comme 
Mme Boulogne manifestait l'intention de re
tourner le m ê m e jour, M. Adams l'invita 
pour qu'elle couche chez lui, car elle pour
rait, de ce fait," l'aider ou plutôt aid*r s e s 
enfants dans les travaux du ménage. M m e 
Boulogne accepta et, la nuit venue, tout le 
monde se coucha dans une pièce commune. 

La tenta t ive d e m e u r t r e 
A 3 heures 45, brusquement, M. Adams s e 

leva, armé d'un revolver 7 m/m, et, s a n s 
mot dire, s'approcha de s a belle-sœur, la 
veuve Boulogne, qui était toujours couchée 
et presque à bout portant, lui tira trois 
coups de son arme. Deux des coups portè
rent, l'un a u coté droit, l'autre dans le dos. 
Aux cris poussés par la victime, et les 
enfants du meurtrier,celuii-ci s 'enfuit sur la 
berge du canal et quelques centaines de 
mètres plus loin, c'est-à-dire un peu au-

• 
dessus de la passerelle du Blanc-Seau, 98 
suicida en s e tirant trois coups d e revolvefl 
dans la région du cœur. ; 

Découver te du cadavre 
du m e u r t r i e r 

•Peu après, M. "Vauban Ernest, prépose' 
d'octroi, passant s u r la berge du canal , 
trouva le corps d'Adams. Il prévint i m m é 
diatement la police, oui vint faire les c o n s 
tatations et découvrit tout le d r a m e que 
nous venons de relater. 

L e s m o b i l e s d u c r i m e 

M. le docteur Naert, appelé, donna deal 
so ins à la veuve Boulogne ; il réussi t si 
extraire les deux balles de revolver e t dé
clara que les blessures n'étaient pas graves* 

Le corps du meurtrier a été transporté si 
la Morgue de l'Hôpital civil. 

De l'enquête à laquelle noms nous som
m e s livré U résulte que le s i e u r Adams, 
veuf depuis trois ans , avait h plusieurs re
prises demandé en mariage sa belle-sœur» 
Mme Boulogne, veuve de guerre, celle-ci 
l'avait toujours repoussé, disant qu'elle von* 
lait vivre pour et avec son enfant et que 
son. intention était de rester veuve. 

D'autre • part, Adams se livrait plus o»J 
moins à la boisson. Il y a environ quatre 
ans , il avait été incarcéré pour aliénation 
mentale pendant une période de 15 jours, h 
l'hôpital de Valenciennes. 

On croit qu'il a agi dans nn nouvel accès 
de délire alcoolique. 
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La Journée Sportive 
C O L O M B O P H I L I E 

LE CONCOURS DE RAMBOUILLET 
organisé au profit du Monument aux Morts 

Les « coulonneux » faisant la queue à la Maison Colombophile pour rapportes 
leurs eonstateurs après Venregistrement de V arrivée de leurs pigeons. 

Le concours monstre sur Rambouillet, 
organisé par le Comité d'initiative constitué 
a u sein de la société de la Concorde, a eu 
lieu hier par un temps des plus favorables; : 
auss i les pertes sont insignifiantes en com
paraison du* nombre de pigeons ayant pris 
part à l'épreuve. 

Ainsi que n o u s l'avons annoncé, os con
cours était organisé a u profit de l a souscrip
tion pour le monument qui v a être érigé à 
Lille, à la mémoire des Morts pour la 
France. 

U N LACHER FORMIDABLE 
Les pigeons, qui avaient été m i s en panier 

vendredi, étaient arrivés à Rambouillet dans 
un état des phis satisfaisante. 

Le lâcher «ut lieu dimanche A 6 heures 
du matin, par beau temps et léger vent sud-
ouest. 3.050 pigeons prirent l'envolée. 

LA RENTREE S E S CONSTATEURS 
De grand matin, les « coulonneux » étaient 

debout. La journée s'annonce très favora
ble, quoique le soleil hésite à *>e montrer. 

Dès sept heures, les « coulonneux » sont 
à leur colombiers et par le belvédère, i ls ont 
le regard tourné vera la bonne direction. 
Après presque deux heures d'attente, les 
premiers volati les rentrent a u bercail. O n 
leur retire la bague numérotée, que l'on 
s'empresse de placer dans le constateur. U n 

tour de manivel le et on attend le second1 

pigeon. 
Il est 9 heures 45 quand les premiers 

« coulonneux s e présentent à la Maison Co
lombophile, rue de Pas , pour, y relever leur 
constateur. Dans ia salle, on s'interpelle. La 
même question revient sur toutes les lèvres ; 
« A quelle heure t » Un quart d'heure plus 
tard, la sal le es t envahie. Au dehors, on fait' 
la queue. 

MM. Lebleu, président du Comité d'initia
tive, et Cannesson, vice-président d e la' 
Concorde, président a la rentrée des eons
tateurs. A 11 heures 45, 800 eonstateurs sur, 
1.000, sont rentrés et les commentaires vont 
leur train, car outre l es nombreux prix, i l 
y a également une auto à gagner pour lai 
première série de deux. 

Aussitôt, les régleurs s'activent a u depoutlJ 
l e m e n t C'est un travail très délicat, car i l 
faut tenir eompte de l'heure et de la dis- ; 

tance exacte. 
D'après les premiers renseignements , o n 

annonce que le premier pigeon a été cons
taté a 8 heures 58. Mais les va inqueu i s sa 
tiennent de près e t les places sont chères., 

LES PREMIERS PIGEONS CONNUS 

n était inutile d'espérer posséder hier les 
résultats d'un concours auss i important» 

.FEUILLETON D U 8 MAI 1923 N» 8 

L'ANNEAU D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÊT 

Résumé du premier feuilleton 
Jacques Burnos, un jeune bellâtre de Su ans, 

\aU son entrée dans les salons du banquier 
Sartolles. Le docteur Doubry, ami du banquier, 
présente fiurgos à Mme liégine Sartolles. Celle-ci 
ttant accaparée par un groupe d'amis, Daubry 
et Burgos s'êloijnent. Daubry explique au jeune 
homme comment Sartolles, si vigoureux, s'était 
retrouvé un {bur, complètement paralyse. Seul 
Chex cet homme de (er, le cerveau est demeuré 
intact, mais les os et la peau, gui «e sont dessé
chés peu a peu, lux laissent auj'ourd'Krrf l'aura-
fence d'un squelette. 

P R E M I E R E P A R T I E 

Les misères des riches 

PIERRE SARTOLLES 

S e u l l e cerveau e s t resté Intact d a n s l a 
hébac le d'un h o m m e charpenté aurai t -on 
d i t oour vivre au m o i n s trois quar t s de 
siècle . Et depuis . Pierre passe son exis
t ence d a n s un fauteui l qu'on roule d 'une 
nièce a l 'autre, selon le caprice du ma
lade dont le caractère s'est aifrri et qui 
t a i t souffrir ceux qui l'entourent, « e n af 
l a convic t ion , bien que des lèvres de s a 
femme, admirab le de rés ignat ion et de dé-
Vouement, jamais u n e plainte n e sc i t sor
t i e . t . Et comment app*Ue-Um cette «m*u- __ 
^ ^ ^ ^ ^ 0 0 ^ du non, tAÏÏS* ^ S Ç V P i ^ * * * * 

m é d e c i n qui . le premier , l'a étudiée . La 
c h a i r s e vide , résorbée intérieurerueiit, et 
c o m m e 6mcée p a r u n e oleuvre. Le mus
cle s 'usa U n à u n les g lobes cérébraux 
m e u r e n t On n'en guér i t j a m a i s , i amais . 
Et tenez, voyez quel le e s t s o n œ u v r e l e s -
tructive. 

Il é tendai t le bras vers u n c o i n de la 
nièce, où tassé dans u n fauteui l , les mem
bres recrocruevillés. se tenait non pas un 
h o m m e , m a i s u n e a p p a r e n c e d'homme. 
Drescrue un fantôme. Seu l s les yeux avaient 
gardé u n e f lamme d'intel l igence Intense, 
i l s éc la ira ient douloureusement c e visage 
émac ié . terreux, à l a barbe abondante . 
a u front é levé où la pensée v iva i t tcnu-
iours , lucide e t puissante . 

Jaccrues B u r g o s frissonna. 
— Comment , d a n s l 'é tat o ù i l s e trouve, 

neut-il encore s e l ivrer à des opération» 
f inanc ières dont l 'audace é tonne m ê m e 
ceux o u i ont l 'habitude de n e s'étonner 
de r ien ? 

— Je vous l'ai déclaré, s o n Intel l igence, 
très vaste, e s t demeurée intacte II a fait 
instal ler ici. d a n s son cab ine t d e travai l . 
le té léphone. De cet te façon , o a r l'intermé
diaire de «on secrétaire, il communique 
sans cesse avec l ee bureaux de s a ban-
aue. s i tuée rue Laffitte. D'ailleurâ. uel-
cru'un le seconde ,d ir ige pour lui l e per
sonnel , «ruehru'un SUT lequel U peut s e 
renoser e n t i è r e m e n t Regardez, près de 
lui , ce petit h o m m e g r o s e t r o n i à U 
m m e d'apoplectique. C'est Le Verdicr, l e 

l a conf iance du banquier , e t c'est ->usiice. 
Le Verdier e s t actif, admirablement doué 
Doirr l e s affaires e t d'une probité ant i -
crue. Mais voici q u e l'orchestre s e fuit en
tendre. . . Je v o u s rends votre liberté*... 
Marcel le v m n attend s a n s doute. 

GASTON MAUEOT 

Jaccrues B u r g o s n e t u t pas maî tre d 'un 
l é s e r r icanement . 

— Je ne croie pas- Mademoisel le Sar
tol les m e semble, - a u contraire, fort in
téressée pour l e m o m e n t p a r la conver
sa t ion d'un beau l ieutenant de cuiras
siers. Voue le connai s sez 1 

Le docteur Daubry regarda d a n s l a d i . . . 
rection qjie lui indiquait son eoœnagnoeJLl a* Basse uns. cinqaiantaina da ipuje. au, 

— Parbleu , ce lie/utenant de cuirafisiers, ' 
c'est Gaston Mauroy. 

— Le fi ls de l 'ancien agent de change , 
le frère de l ' ingénieur Frédéric Mauroy I 

— Parfa i tement . . . Maie qu'avez-vous ?... 
Voue semblez tout chose . . . 

— Non. . . c e n'est rien... l 'a ir étouffant 
au 'on respire ici.. . l'âpreté des parfums. . . 
J'ai honte de l'avouer, je possède ded nerfs 
de r>etite maîtresse . . . Alors vous dis iez '!... 

U parla i t avec effort, l e v i s a g e crispé 
souda inement , u n e s u e u r l égère aux tem
pes e t ses yeux n e qui t ta ient p a s le grou-
ne formé par Marcelle et par Gaston. 

— Je disa i s n u e c e beau mi l i ta ire e s t 
l e l i l s de Mauroy, l 'agent de c h a n g e de 
la Chaussée-d'Antin. Vous devez Être a u 
courant de l'histoire, ou plutôt du scan
dale o u i fit, il y a trois ans , quelque bruit 
d a n s l e monde. L'agent de c h a n g e se sui 
c idant , u n jour, à la su i te d'opérations 
désastreuses , et la i ssant derrière lui une 
veuve s a n s ressources et ses deux fils, 
Frédéric e t Gaston, dont l 'avenir, par 
sui te de cet événement tragique, semblait 
irrémédiablement compromis . E n effet, 
crue serait-il advenu si P ierre Sarto l les ou i , 
de l ongue date, é ta i t l 'ami de la famil le 
Mu'-rov. n'était intervenu, n'avait remis 
tout e n ordre. Il a payé les créanc iers — 
avec son argent prétend-on. e t il est assez 
généreux ->our q u e la chose so i t exacte — 
nuis, non content de cela, après avoir casé 
la pauvre veuve à P a s s y . où elle d ir ige u n 
pens ionnat de jeunes fil les, il a trouvé à 
Frédéric , l 'aîné des deux garçons , u n e pla
ce e n Russ ie , où l' ingénieur, dit-on, grâce 
a ses capacités , est e n train de faire tout 
s implement son petit b o n h o m m e de che
min. .. Maie c'est assez causer de c e l a . . 
Voici la oolKa a c h e v é e . . Allez inviter Mar
celle pour la pre îa ine valse . 

La D&leur qui , depuis u n e seconde , cou
vrait le v i sage de Jacques Burgoe, no s'é
tait p a s diss ipée. U parut hésiter, puis , s e 
décidant brusquement , 11 déclara : 

— Non, j 'ava i s oublié. . . Hier, a u cercle. 

maroruis d e Rochas . . . Te lu i a i promis p o t » 
ce s o i r s a revanche. Je vais me retirer. 

— Ah bah I... Et l 'engagement que v o u s 
avez pr i s tout à Vhemre envers m a d a m e 
Sarto l les ?... 

— Vous m'escuserez auprès d'elle. D'ail-

LE BANQUIER PIERRE SARTOLLES 
AVANT SA PARALYSIE 

— E n ce c a s , a u revoir. Mais votre dé-
nart . m o n cher, ressemble presque L une! 
fuite. Est-ce, par hasard, le bel officier def 
cu irass iers qui vous fait peur ? 

Il riait de s a plaisanterie. Mais le front; 
de Jaccrues Burgos n» s e déridait pas. A u x 
dernières paroles prononcées par s o n in
terlocuteur, il tressail l i t et un pli dur, hai-' 
n e u x crispa ses lèvres, t a n d i s q u e d a n s s e s 
prunel les passa i t une lueur é trange . 

Le docteur Daubry le regarda s'éloigner. 
— Singul ier j eune h o m m e , murmura- t -

il... Je le connai s tout juste pour l'avoir 
rencontré deux ou trois fo is d a n s le mon
de. S a correct ion est parfaite , j'en coa-
viena On dit de lui qu'il e s t enragé viveur. 
Tête fol le e t cœur excel lent . Hé I c e l a n'e^t 
peut-être pas certain. L'œil n e m'annonc» 
rien o u i vai l le e t lorsque j 'ai prononcé 1« 
n o m d e Mauroy, i l m ' a s emblé que. Beh ! 
oue vais-je m' imaginer . . . I l n e connaît pa* 
le l ieutenant- . . N'empêche q u e c'est un pe
tit m o n s i e u r que , s a n s doute, je n e comp
terai i a m a i s a u n o m b r e d e m e s amis. 

U n instant , il con templa l e s danseurs 
e n l a c é s q u i tourbi l lonnaient a u rythme, de. 
la mrusioue. 

Marcel le va l sa i t avec Gaston-
C'était u n tort joli couple. 
Le docteur sourit à leur jeunesse , à! 

leur beauté. 

| Une m i n u t e p lus tard il était auprès d e 
P i e r r e Aux parole» qu'il adressa a u ban
anier , celui-ci répondit & p e i n a Enfoncé 
d a n s le grand fauteui l qu'il ne cut t ta i t 
jamais , les m a i n s aax genoux, le regard* 
f ixe, s a pensée était ai l leurs. 

Oue lui importaient l e s g e n s qui l'entou
r a i e n t Pouvaient- i l s deviner l'atroce do<i-
leur ou i le tenail lait T Pouvaient- i l s per
cer l e mystère de son âme, sombre, ag i tée . l eurs , i e voue le répète, je ne m e sens p a s ^ . ^ „ , _ , 

très bien.. . J'éprouve le besoin de g a n s e r ^ , p o s a n t a ^ arames ? 
d'atmosphère. Je vous remercie de m avoir 1 o u a a wvng £ ^ i K n o r e n t l a iaiamlm n<ont 

tenu compagnie . Au revoir, a o c i e u i . l ^ m e ^ u , , l'anime, de i a souffrance hu*l 
— C'est sér ieux t I m a i a » U# ,_._, 


